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Le soulier est entré au Musée!>V2

LE BONHEURDANS LES ÎLES

Plus de 700 îles
coralliennes qui s’étirent
à perte d’horizon, les
Bahamas ont beaucoup à
offrir. Plage, soleil, pêche
et surtout l’aventure sont
au rendez-vous.> V4 et V5
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De tous les musées que l’on
trouve dans la ville de To-
ronto, le Bata Shoe
Museum est sans
doute le plus intri-
gant et le plus amu-
sant. Imaginez… un
musée consacré unique-
ment à la chaussure. Treize
mille chaussures, de la plus or-
dinaire à la plus extraordinaire,
qui vous racontent 4500 ans
d’histoire… Des chaussures de
toutes les formes, de toutes les
cultures qui vous renseignent
sur les climats, les religions, les
professions et les statuts so-
ciaux à travers les âges.

Ce musée est né d’une passion,
celle de Sonja Bata,mariée àTho-
mas J. Bata, fils d’un manufactu-
rier de chaussures tchécoslo-
vaque émigré au Canada au dé-
but de la guerre. Fascinée par les
souliers, Sonja Bata s’est mise à
parcourir lemonde à la recherche
de souliers uniques. Elle ne se
doutait pas que sa passion, com-
mencée en 1940, allait être à l’ori-
gine d’unmusée exceptionnel, qui
a ouvert ses portes en 1995, dans
la Ville reine, à l’angle des rues
Bloor et St. George. Construit par
l‘architecte Raymond Moriyama,
ce musée s’inspire d’une boîte de
chaussures.
La collection du Bata Shoe Mu-

seum est unique. L’exposition La
chaussure à travers les âges re-

groupe des chaussures de toutes
les époques, qui témoignent d’une
ingéniosité et d’une créativité re-
marquables. Des sandales en pa-
pyrus de l’ancienne Égypte, aux
bottes de cow-boy de Robert Red-
ford, en passant par les chaus-
sures faites de cheveux humains
ou de fourrure d’ours, les ba-
bouches de l’islam, le soulier pa-
pal et les souliers de prêtres
shinto, la collection du musée fait
un véritable tour du monde.
Elle fait connaître et compren-

dre au visiteur le rôle de la chaus-
sure dans la vie sociale et cultu-
relle de l’humanité. «Même si les
pieds sont les mêmes à travers le
monde, ce que les gens choisis-
sent de porter dans leurs pieds
est incroyablement divers. Et
c’est dans cette diversité que se
révèlent les différentes cultures»,
y lit-on d’entrée de jeu.
Dans l’Inde d’autrefois, par

exemple, celui qui portait des
souliers décorés d’ornements et
de bijoux était libre des travaux
journaliers. Les souliers servent
également à protéger les pieds
des blessures, permettent de
faire un bon travail et d’agir avec

performance : sabots hollandais
qui permettaient de voyager sur
les canaux durant l’hiver, sou-
liers d’astronautes et souliers de
plongée illustrent bien ce propos.

Une petite partie de la collection
est réservéeausoulierde la femme
durant les premières décennies du
XXe siècle : à talon haut, à bout
rond, à bout pointu, le soulier fémi-
nin a subi d’énormes transforma-
tions pour devenir objet de désir.
Ony trouve également des souliers
célèbres du XXe siècle : les sou-
liers de Michael Schumacher, les
bottes à plateforme d’Elton John,
les souliers d’Elvis, les souliers de
ballet de Karen Kain, les chaus-
sures de bal de la reine Victoria,
les bottes de John Lennon et d’au-
tres souliers de sportifs, de chan-
teurs et de danseurs célèbres…
Le musée présente également

trois expositions temporaires. On
peut y voir une exposition fort in-
téressante sur les chaussettes.
Du bas humble au bas splendide,
l’exposition en dit long sur ce que
l’homme a porté dans son soulier
au cours de l’histoire : on y verra
entre autres les bas qu’a portés
Napoléon lorsqu’il vivait en exil
sur l’île Sainte-Hélène, ainsi que
les bas de soie portés par le roi
Charles 1erdans la première moi-
tié du XVIIe siècle…
Une autre exposition porte sur

les chaussures des peuples indi-
gènes de l’Amérique du Nord :
90 paires de souliers, de bottes,
de mocassins, méticuleusement
brodés et dessinés et témoi-
gnant de l’ingéniosité des peu-
ples indigènes.
www.batashoemuseum.ca
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Bataille de boules de neige devant la tour de Pise, en Italie — PHOTO AFP

Le Mont-Saint-Michel, dans le nord de la France, n’a pas été épargné par les
intempéries. — PHOTO AFP

Les péniches de Paris — PHOTO AFP

Sylvie Ruel
Collaboration spéciale

TORONTO

Le soulier entre au musée

Des sandales en
papyrus de l’Égypte
aux bottes de cow-boy,
la collection fait
le tour dumonde

Mocassin apache tiré de
l’exposition Beauty, Identity

and Pride : Native North
American Footwear. — PHOTO

BATA SHOE MUSEUM, TORONTO
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Les célèbres toits orangés de Florence, en Italie, étaient tout blancs. — PHOTO AP

Les arbres ployaient sous la neige près de la cathédrale de Reims, à Paris. — PHOTO AFP

Une terrasse à Berlin — PHOTO AFP

Le bébé éléphant du zooWhipsnade, au nord de Londres, ne semblait pas
trop incommodé par le couvert de neige dans son enclos. — PHOTO AFP

Les gondoles de Venise étaient en rade. — PHOTO AFP

Les Londoniens ont affronté la neige
et aussi le froid. — PHOTO AFP

Noël blanc
en Europe
Si le mauvais temps qui a paralysé les transports en Europe
pendant plusieurs jours a causé des maux de tête à des mil-
liers de voyageurs, les intempéries exceptionnelles ont aussi
créédesdécorsuniquesdansdifférents lieux fréquentéspar
les touristes.
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Vuduciel, dans lepetit avionViper
qui décolle de Nassau, ce long
casse-tête laisse deviner tous les
repaires où pirates, corsaires et
flibustiers ont trouvé refuge du-
rant quelques siècles. Les Baha-
mascomptaientalors2des«13pa-
radis des frères de la côte» qui
constituaient le réseau des ta-
nières de pirates dans l’ensemble
des Caraïbes. Ce n’est pas pour
rien qu’on y a tourné les volets
deux et trois de la superproduc-
tion hollywoodienne Pirates des
Caraïbes et que Johnny Depp s’y
est ensuite acheté une île.

EXUMA ET STANIEL
Au sein de l’immense ensemble
d’îles des Bahamas, l’archipel des
Exumas compte 365 terres émer-
gées, dont un minuscule îlot d’à
peine 4 km2, avec une population
permanente qui ne dépasse guère
80 personnes.
Staniel Cay reste un concentré
d’Éden perdu que fréquentent
principalement les navigateurs
qui ont trouvé l’escale de rêve
— et dont le voilier arbore sou-
vent le drapeau québécois. Cer-
tains ont éprouvé un coup de fou-
dre si fulgurant qu’après avoir vo-
gué sur toutes les mers, ils y ont
jeté l’ancre et y ont construit leur
résidence secondaire.

La plupart ne font que passer et
s’arrêtent au Staniel Cay Yacht
Club pour s’approvisionner ou
simplement pour prendre un re-
pas au restaurant, boire une
bière et rencontrer les copains.
L’air de rien, on peut y croiser
Lance Armstrong ou Kevin Cost-
ner, Steven Spielberg, Bruce Wil-
lis, Brooke Shields ou d’autres ve-
dettes du même acabit.
L’endroit est pourtant absolu-
ment dénué de toute prétention.
Sa capitainerie n’a sans doute
pas beaucoup changé depuis
1956 et c’est ce qui fait son char-
me. Lamarina de Staniel Cay pro-
pose aussi neuf petits chalets en
bord de mer, dont deux suites à
deux étages. Sobrement déco-
rées, ces villas aux couleurs vives
possèdent un balcon privé qui
surplombe lamer et devant lequel
le soleil s’éteint chaque soir.
Je ne suis quand même pas là
que pour planter mes orteils dans
le sable chaud. Ce qu’il y a de plus
extraordinaire, c’est cette mer de
jade qui s’étend à l’infini et dont
notre guide, le capitaine Wayde
Nixon, connaît tous les secrets.
Ce géant d’ébène nous conduit
d’île en île sur son hors-bord ru-
gissant. Le reggae joue à fond, le
soleil nous chauffe la peau et la
bière glacée suinte en cale.

Nous approchons un îlot ron-
douillet dont la pierre friable a été
érodéepar la vaguequi lui a donné
la forme d’un champignon. Lamer
a aussi creusé sous la pointe de
l’île et formé une grotte au toit ca-
thédrale où une scène célèbre du
James Bond Thunderball a été
tournée. C’est là que nous débu-
tons nos plongées en apnée en
nous glissant dans une anfrac-
tuosité étroite qui nous fait accé-
der sous l’île en compagnie d’une
horde de poissons éclatants.
Plusieurs des îles sont privées
et le gouvernement des Bahamas
les vend, même si elles font partie
du parc marin d’Exuma Cays.
Celle de JohnnyDepp s’avère par-
ticulièrement intéressante puis-
que, malgré les moyens de son
propriétaire qui l’aurait payée
8 millions $ d’après les potins lo-
caux, elle est aménagée avec un
souci évident d’intégration vi-
suelle à l’environnement.
Nous plongeons ensuite au-
dessus d’un petit Cessna échoué
dans quelques mètres d’eau, puis
près de récifs où frétillent des
bancs de petits poissons multico-
lores. Je ne peux que m’émerveil-
ler de la visibilité exceptionnelle,
de la blancheur immaculée du
fond marin mais, surtout, de la ri-
chesse et de la santé du jardin de
corail. Cerveaux de Neptune,
buissons ondulants, branches
magnifiques d’une couleurmauve
étonnante. Partout, sous l’eau, où
le regard se pose, le spectacle ne
cesse d’éblouir.

À LA PÊCHE, MAINTENANT!
Ce fut donc une bonne journée
qui s’est terminée à la table de la
capitainerie de Staniel Cay, au-

tour de délicieuses langoustes
comme celles que nous tenterons
de pêcher le lendemain. Ou c’est
plutôt notre guide-plongeur qui
s’exécutera puisque la pêche au
harpon requiert quandmême une
bonne maîtrise de la plongée en
apnée alors que l’action se dé-
roule souvent à une dizaine de
mètres de profondeur. Puis, il faut
être extrêmement habile pour at-
traper un poisson au vol ou dé-
busquer une langouste sous les
rochers.
Notre guide est heureusement
un champion à ce jeu et en une
heure, il rapporte trois lan-
goustes, un rouget et deux
conques. Ces mollusques et leur
lourd coquillage constituent le
mets de prédilection des Baha-
miens qui les dégustent marinés,
en ceviche, ou frits dans une pa-
nure après avoir été attendris.
Notre contribution à la pêche
consiste à admirer et encourager
notre guide à partir de la surface,
en apnée. Car c’est un spectacle
assez merveilleux que de voir le
ballet aquatique gracieux qu’exi-
ge cette chasse rapide qui ne dis-
pose que de quelques secondes à
la fois pour s’accomplir.

SE DÉPLACER
Il y a deux façons de se déplacer
sur l’île de Staniel Cay : le vélo ou,
de loin la plus populaire, le kart
de golf. Nous empruntons donc
les bécanes rouillées de lamarina
pour aller explorer les quelques
kilomètres de chemins pavés. Ne
pas oublier qu’on roule à gauche.
Le tour s’effectue rapidement et
nous permet de découvrir quel-
ques plages isolées et sublimes.
Ailleurs, dans un cul-de-sac, nous

arrivons sur un chantier de cons-
truction en voie d’être complété.
Deux fabuleuses résidences,
dignes des fantasmes les plus fous,
sont plantées sur une pointe ro-
cailleuse, entourée sur trois faces
par unemer qui affiche tous les dé-
gradés de bleu. Le responsable du
chantier nous invite à visiter ces
villas somptueuses. Propriétés
d’un riche couple d’Américains,
elles sont offertes en location.
Rien ne sert d’user les qualifica-
tifs à décrire ces palaces, leur dé-
cor, leur aménagement, leur mo-
bilier, la vue, les balcons et les ter-

Repères
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• Au yacht-club, vous paierez de
145 $ par jour (basse saison)
jusqu’à 255 $ pour un cottage.
La sortie en mer, incluant le
lunch, coûte 600 $ pour la jour-
née, avec cinq personnes.

• Pour se rendre sur Staniel Cay,
on peut voler de Fort Lauder-
dale ou de Nassau.

• Watermakers Air propose des
vols fréquents à partir de Fort
Lauderdale. Forfaits transport
et hébergement offerts.
www.water makersair.com

• Plusieurs transporteurs volent de
Nassau vers Staniel Cay. On s’in-
forme auprès de l’aéroport Lyn-
den Pindling au 1 242 377 1760

ou 377 6100, ou sur www.
bahamas-travel.info/airlines-
charters.html.

• Stanley Cay se trouve à 125 km
de Nassau et 400 km de la
Floride.

• Staniel Cay Yacht Club :
www.stanielcay.com ou
954 467-8920

• Info sur la location des villas :
Wayde Nixon au 242 355-2049

ou 242 464-1892

• Tourisme Bahamas :
www.bahamas.com

Nager avec des cochons n’a rien
de bien romantique, même si cela
se déroule dans un décor paradi-
siaque. Il s’agit pourtant d’une
expérience unique qui laisse une
bonne histoire à raconter pen-
dant plusieurs années.
Au fil d’une série de plongées
dans l’archipel des Exumas, nous
atteignons un point que j’avais
identifié sur le napperon du res-
taurant de la marina de Staniel
Cay et qui m’intriguait beaucoup.
Sur l’île nommée Major Spot, au
fond d’une large baie, une flèche
pointait la mention «Swimming
Pigs». S’agissait-il de rochers, de
poissons ou, peut-être, de laman-
tins? Voilà qu’en approchant la
plage, notre guide, le capitaine
Wayde Nixon, se met à siffler et à
appeler jusqu’à ce que quatre
porcs bien gras sortent du ma-
quis et franchissent la plage à
toutes... jambes avant de se lan-
cer à la mer et de nager avec en-
thousiasme jusqu’au bateau.
Nous en restons béats.

Ces cochons ont été implantés
sur cette île par notre guide lui-
même au début des années 90.
«On s’est dit que s’il y avait une
guerre ou un blocus de la part des
Américains, ça nous ferait une
source de nourriture», explique
Wayne Nixon. Les bêtes se sont
très bien adaptées et vivent en
toute liberté après avoir fui leur
enclos. Elles sont même devenues
des maîtres nageurs pour aller
cueillir les restants de table que
lesmarins leur apportent. Onpeut
nager avec elles sans problème ou
presque, l’un de mes compagnons
de voyage ayant reçu un coup de
patte dans l’entrejambe.

PUIS LES REQUINS
Non contents de cette dernière
aventure,nouspoursuivonsvers la
marina de Compass Cay, où nous
attend un groupe de requins pour
une autre saucette. Ces requins
tout bruns, qui font environ deux
mètres de longueur, sont les en-
fants chéris des responsables de la
pittoresque marina qui les ont
adoptés,nommésetnourris.Appa-
remment inoffensifs, ils viennent
manger dans les mains des na-
geurs, aspirant vivement la nourri-
ture comme le ferait un béluga. Ils
nous frôlent et on peut facilement
les caresser. Même s’ils ne font
preuve d’aucune agressivité en-
vers l’humain, il n’en reste pas
moins que leur proximité suscite
une certaine inquiétude que l’on
surmonte aisément néanmoins.
Yves Ouellet (collaboration spéciale)

À l’eau
avec les...
cochons!

Une des villas à louer sur l’île

Suffit de siffler et les cochons sortent du maquis et se lancent à la mer pour nager avec enthousiasme jusqu’aux touristes médusés. — PHOTOS COLLABORATION SPÉCIALE YVES OUELLET

Les bêtes sont même
devenues des maîtres
nageurs pour aller
cueillir les restants
de table des marins

rasses ainsi que les plages pri-
vées ou le quai et le bateau qui y
est amarré. Cela tient d’une réa-
lité impalpable pour le commun
des mortels mais on peut rêver!
Si la simplicité volontaire du Sta-
niel Cay Yacht Club ne vous sied
pas, vous pouvez toujours profiter
duprix spécial proposéavant la fin
de la construction, soit 8000 $US
par semaine pour la plus petite
villa et environ 15 000 $ pour la
grande. On peut partager les frais
à quatre couples mais, naturelle-
ment, il ne s’agit pas d’un tout-
inclus, même à ce prix.

La révélation aérienne de
l’archipel des Bahamas
constitue l’un des specta-

clesnaturels lesplusgrandiosesqui soient.Plusde700 îles
coralliennes à perte d’horizon, soulignées de barrières de
sable crayeux que les courants effilochent en cheveux
d’ange et brodées d’anses abritées où s’ancrent les navi-
gateurs privilégiés. Direction : Staniel Cay.

Yves Ouellet
Collaboration spéciale

Plusieurs des îles des Bahamas sont privées. Celle de Johnny Depp s’avère particulièrement intéressante puisque, malgré les moyens de son propriétaire
— qui l’aurait payée 8 millions $ —, elle est aménagée avec un souci évident d’intégration visuelle à l’environnement.

Dans le

repaire
despirates
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Agence France-Presse

PARIS — Bateaux de promenade,
de location ou de croisières : le
tourisme fluvial en France a de
plus en plus la cote, à l’image du
succès grandissant des croisiè-
res en mer, générant aussi des re-
tombées importantes pour les ré-
gions qui en bénéficient.

Tous types d’embarcations con-
fondus, le nombre de passagers
transportés a atteint 10,6 millions
en 2009 , dont 10,3 millions rien
que pour les bateaux de prome-
nade (375 en tout) et 162 000 pour
les paquebots fluviaux (27).

Les bateaux de promenade,
type bateaux-mouches, sont à
78 % en région parisienne. La
Bourgogne et le Languedoc-
Roussillon sont des régions de lo-
cation de bateaux (1800 à louer
en France) alors que les axes
Rhône-Saône, Seine-Oise et Rhin-
Moselle sont le terrain de jeu des
paquebots fluviaux.

Une activité qui rapporte aux
entreprises du secteur plus de
300 millions $. «L’activité, comme

la croisière en mer, est l’une de
celles qui a mieux résisté à la
crise en 2009», affirme Véronique
Vergès, directrice chargée du tou-
risme aux Voies navigables de
France (VNF), organisme qui
gère 6200 kilomètres de voies
d’eau sur 8500 km, le plus long ré-
seau fluvial d’Europe.

Chaque année, le nombre de
passagers progresse à un rythme
de 4 %. La crise lui a donné un
coup de pouce, devenant une so-
lution de proximité pour ceux qui
partaient loin avant.

Il bénéficie aussi d’une «image
verte : on va plus lentement, on
voit les paysages de manière dif-

férente et on est dépaysé», ajoute
Mme Vergès. «C’est un tourisme
d’itinérance qui plaît. Les gens
louent un bateau comme ils ré-
serveraient l’hiver un chalet»,
ajoute-t-elle.

Les paquebots fluviaux ont eux
aussi le vent en poupe avec un
taux de croissance en termes de
passagers de 6,9 % en 2010.

Tendance confirmée chez le lea-
der européen du secteur, la so-
ciété familiale alsacienne Croi-
siEurope a vu passer en 10 ans
le nombre de passagers de
100 000 à 209 000 actuellement.

Le principal atout des bateaux?
«Pouvoir aller au cœur des villes

d’Europe sans avoir à défaire ses
valises, de Strasbourg à Buda-
pest; ou à Venise, être le seul hô-
tel flottant près de la place Saint-
Marc», souligne-t-il.

TOURISME «FLUVESTRE»
La location de bateaux sans

permis, le fait souvent de familles
ou d’amis, a aussi de beaux jours
devant elle avec le développe-
ment du tourisme dit «fluvestre»,
associant la voie d’eau à des of-
fres de randonnées pédestres ou
à vélo, de visites du patrimoine et
de la gastronomie locales.

Les plaisanciers, selon VNF,
font deux escales de deux heures

par jour en moyenne pour aller
sur les marchés ou magasiner,
voir des musées ou des villages,
autant de retombées pour les
communes et les régions.

Selon une étude, le trajet moyen
fait en vélo par un touriste autour
du fluvial dans le sud-ouest est de
12 et de 4 kilomètres à pied.

Trois régions françaises —
Bourgogne, Picardie et Bretagne
— sont devenues en 2008 proprié-
taires de leur domaine fluvial,
transféré par l’État. Un atout, di-
sent-elles, pour la préservation du
patrimoine culturel et naturel,
mais aussi «un des axes forts de la
politique touristique régionale».

Les bateaux
de promenade
de plus en
plus en vogue

Le tourisme fluvial permet d’aller au cœur des villes d’Europe sans avoir à défaire ses valises, de Strasbourg à Budapest en passant par Venise.
— PHOTOTHÈQUE LE SOLEIL
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MANCHE—Le syndicat mixte de
la baie du Mont-Saint-Michel a
présenté récemment les futures
navettes hippomobiles (payantes)
et automobiles (gratuites) qui em-
mèneront dès2012 les touristesau
Mont, rendu inaccessible aux vé-
hicules des particuliers.
En 2012, les véhicules des visi-

teurs seront interdits sur les
deux kilomètres de voie qui sépa-
rent leMont du continent. Chaque
jour, six navettes hippomobiles à

impériale d’une capacité de
50 passagers et autant de na-
vettes automobiles d’une capa-
cité de 100 personnes assureront
la liaison, mais les visiteurs pour-
ront aussi choisir de marcher.
Avec 400 000 passagers atten-

dus par an, soit 10 à 15% des près
de trois millions de visiteurs an-
nuels du lieu, les voitures à cheval
feront duMont «le premier site au
monde en desserte hippomobile»,
selon François-Xavier de Beau-
laincourt, directeur du syndicat
mixte.

Ces navettes payantes (6,50 eu-
ros l’aller-retour, soit environ 8 $)
seront une vitrine pour le cheval
de trait français et seront trac-
tées par deux chevaux (perche-
rons, cobs normands ou postiers
bretons). «Ce sera un petit peu
pour le Mont comme les gondoles
à Venise», assure le directeur.
Environ 20 paires de chevaux

seront mobilisées par un éleveur
local. Les navettes hippomobiles
mettront une vingtaine de mi-
nutes à rejoindre le Mont, contre
10 pour leurs sœurs automobiles.

Les navettes automobiles, le
«Passeur», seront construites par
l’allemand Contrac, sur la base
des navettes d’aéroport avec une
vitesse limitée à 30 km/h et des
baies vitrées pour profiter de la
vue.
Les navettes circuleront sur

l’actuelle digue-route jusqu’à la
construction de la passerelle qui
viendra en remplacement, vers
fin 2013, début 2014.
Les véhicules des particuliers

seront garés sur un nouveau sta-
tionnement dit «continental» si-

tué à 900 mètres du départ des
navettes.
Actuellement en construction, il

aura 4150 places sur 40 hectares,
à peu près le même nombre de
places que le stationnement ma-
ritime d’aujourd’hui.
Ces aménagements font partie

du vaste projet destiné à rendre
son insularité au célèbre site tou-
ristique classé par l’UNESCO. Le
nouvel aménagement a fait l’objet
de vives critiques, accusé d’être
plus cher et moins pratique pour
les touristes.

Les chevaux en renfort au Mont-Saint-Michel

Associated Press

BETHLÉEM — La ville de Beth-
léem, en Cisjordanie, a reçu un
nombre record de touristes
cette année et ses milliers de
chambres d’hôtel sont com-
plètes pour la semaine de Noël,
en bonne partie grâce à la dimi-
nution des violences dans le ter-
ritoire palestinien au cours des
dernières années.

Depuis le début de l’année,
1,4 million de touristes ont visité
le lieu de naissance de Jésus, et
90 000 visiteurs sont attendus
pendant le temps des Fêtes, une
hausse significative par rapport
aux 70 000 visiteurs reçus l’année
dernière, selon les données du
gouvernement israélien. Le nom-
bre de visiteurs à Bethléem a
constamment augmenté au cours
des dernières années.
Les 2750 chambres d’hôtel de la

ville sont réservées pour la se-
maine de Noël et quatre autres
hôtels sont en construction.

UNE RARE COOPÉRATION
Le tourisme est l’un des rares

domaines de la coopération
israélo-palestinienne. L’armée is-
raélienne a indiqué qu’elle était
en contact avec les patriarches et
les dirigeants religieux des diffé-
rentes mouvances chrétiennes
afin de coordonner le cortège de
véhicules pour la messe de mi-
nuit. Une barrière de sécurité is-
raélienne serpente l’extrémité
sud de la ville et est une source de
friction pour les résidants.
Des dizaines de milliers de tou-

ristes étrangers sont attendus
sur la place Manger, devant la ba-
silique de la Nativité, pour les cé-
lébrations de la nuit de Noël. Le
voyage peut être éprouvant : les
visiteurs doivent franchir le mur
haut de huit mètres érigé afin
d’éloigner les éventuels assail-
lants palestiniens de la ville de Jé-
rusalem, qui se trouve à seule-
ment cinq kilomètres de là.
Le Bethléem que les touristes

trouveront pourrait être différent
de ce à quoi ils s’attendaient : les
chrétiens n’y sont plus majori-
taires et plus des deux tiers des

50 000 résidants palestiniens de
la ville sont musulmans.
La ville fait néanmoins de son

mieux pour tirer avantage de sa
position dans l’histoire du chris-
tianisme, allant jusqu’à lier l’his-
toire de la Nativité au fait que la
ville abrite le meilleur service de
maternité de la Cisjordanie.
L’établissement d’un service de

maternité à Bethléem n’est pas
un hasard, indique Jacques Keut-
gen, directeur du Holy Family
Hospital («hôpital de la Sainte Fa-
mille»). L’hôpital est situé àmoins
d’un kilomètre de la basilique de
la Nativité.
«C’est le lieu de naissance de

Jésus-Christ, alors il est très im-

portant que les femmes d’ici
aient la possibilité d’accoucher
en sécurité et dans la paix», dit
M. Keutgen.

L’hôpital existe à Bethléem de-
puis 1882. Les violences ont mené
à sa fermeture en 1985, mais l’Or-
dre souverain de Malte, un ordre
catholique, l’a rouvert en tant
qu’hôpital de maternité en 1990.

Bethléem renoue avec le tourisme

Les résidants palestiniens de Bethléem font peu de cas des pères Noël
décoratifs qui ont envahi les boutiques de souvenirs de la ville. Aujourd’hui,
plus des deux tiers des 50 000 résidants palestiniens de la ville sont
musulmans. — PHOTO AFP

La diminution des
violences dans la région
a conduit à une hausse
importante du nombre
de visiteurs cette année

La basilique
de la Nativité
est un des
principaux lieux
de pèlerinage
des chrétiens à
Noël. Mais les
milliers de
touristes qui
sont attendus
devant l’église
pour la messe
de minuit
devront se plier
à d’imposantes
mesures de
sécurité.
— PHOTOTHÈQUE

LE SOLEIL
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Le Centre touristique du Lac-Simon, en Outaouais, sert de ravage aux cerfs de Virginie puisque les employés les nourrissent dès l’automne. — PHOTO CENTRE TOURISTIQUE DU LAC-SIMON

Simon Diotte
Collaboration spéciale

Les animaux hibernent-ils tous
en hiver? Que non! Traces dans
la neige,cônes grignotés,crottin
en bordure de pistes, le randon-
neur aux aguets ne manquera
pas de constater les signes de
leur présence et, avec de la
chance, il fera d’agréables ren-
contres. Voici quelques lieux de
prédilection pour faire de l’ob-
servation de la faune en hiver.

Pour zieuter des cerfs de Virginie
en pleine action, il n’y a pas de
meilleur endroit que le Centre
touristique du Lac-Simon, en Ou-
taouais. La présence de ce cer-
vidé est même «garantie», selon
Nancy Hudon, responsable des
opérations.
Pourquoi? C’est que les em-

ployés de ce centre géré par la

SÉPAQ remplissent, chaque hi-
ver, des mangeoires de luzerne.
Dès que l’hiver s’installe et que la
nourriture se fait plus rare en fo-
rêt, les cerfs s’y précipitent.
«Résultat : le centre touristique

leur sert maintenant de ravage»,
constate Benoît Fiset, employé du
Centre. Un ravage est un endroit
où les cervidés se regroupent
pour survivre à l’hiver et se défen-
dre contre les prédateurs. Pre-
nant leurs aises, les cerfs sont si
peu farouches que, si vous usez
de patience, ils viendront manger
dans votremain. «Il faut laisser le
cerf venir à soi, et non aller vers
lui», conseille M. Fiset.

À BOUCHERVILLE AUSSI
Tout près de Montréal, l’obser-

vation des cerfs se pratique éga-
lement au parc national des Îles-
de-Boucherville, où le cheptel
dépasse la centaine de bêtes.

«Le meilleur moment pour les
observer, c’est le matin, quand la
température est douce. Ils pren-
nent alors des bains de soleil, à
l’orée de la forêt», affirme Da-
nielle Chatillon, responsable du

service à la clientèle au parc.
Dans ce territoire protégé, les
cerfs ne bénéficient d’aucune
nourriture humaine. Pas ques-
tion de les apprivoiser, car on
souhaite qu’ils conservent leur
instinct naturel.
Aux îles, d’autres animaux font

le bonheur des amants de la na-
ture, dont les renards roux. Ces
canidés se donnent en spectacle

lors de la période d’accouple-
ment, en janvier et février. «Plu-
sieurs indices dénotent leur pré-
sence, comme une faible odeur de
mouffette, qui provient de leur
urine», dit M. Chatillon. En levant
les yeux, l’observateur attentif
détectera aussi la présence de ra-
paces, comme le grand duc ou la
petite nyctale, perchés dans les
arbres.
Parlant de rapaces nocturnes,

la chouette rayée et le hibou sont
les vedettes d’une activité de dé-
couverte qui se déroule tous les
samedis de l’hiver, à partir du
15 janvier, au parc national du
Mont-Tremblant.
En compagnie d’un garde-parc

naturaliste, les gens traquent, ra-
quettes aux pieds et lampe fron-
tale vissée sur la tête, la présence
de ces redoutables chasseurs. «Il
arrive souvent d’en voir ou en-
core de les entendre hululer. C’est

assez impressionnant. En prime,
lièvres et renards font régulière-
ment leur apparition devant nos
yeux médusés», affirme Jean-
François Boily, responsable du
marketing au parc.

DES ORIGNAUX EN GASPÉSIE
Par ailleurs, pour maximiser

ses chances de contempler le roi
de nos forêts, il faut voyager
jusqu’en Gaspésie. Sur le terri-
toire de l’Auberge de montagne
des Chic-Chocs, située dans la ré-
serve faunique de Matane, on
trouve la plus forte densité d’ori-
gnaux au Québec, 4,8 bêtes au ki-
lomètre carré. Croiser un orignal
au tournant d’un sentier ne tient
absolument pas du miracle.
L’hiver dernier, une jeune fe-

melle s’est laissée tellement pho-
tographier qu’on lui a finalement
donné un nom : Dorothée. Sera-t-
elle de retour cet hiver?

La faune révèle ses charmes en hiver

Les cerfs du Lac-Simon
sont si peu farouches
qu’ils mangeront
dans votre main


